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corps.mnie de la meule, onrecovrettedernière n rissne au t
chapeau de paille,"formé par de petites gerbds de'paille
que' 'on pose en recouvrement les'unes.,ur les autres,
comme le' bârdenu'e nos toits. a p'u ' main n i les

Le foin en meules'se conserve très-longtemps: y;ne- incarnats, lesfleurettes disciètes de la luzer, Les sains-
quiert de la qualité. lse tasse tellement que lorsqu'on foins d'un'Bi beau rose tout cela est dvenu fourr
en a besoin pour la consoumation, il devient quelquefois ,ne le &coi de s liaf 8- à, ' t e
'trop long et trop difficile de pen arracher avec une zourche. ti u utse se toe
On se sert de préférence d'un insrtrnuttranchant appelé cots,. . la traversée*.'en'est pas mo très
cou p-foiü, qui, en effet, lecoupe. perpendiculairement
d'une manière très uniforme. Hygiénique cescou ses'à travers lui"plai

En grange ou en meules, le foin diminue, perd de in
poids il mesure qu'il vieillit. Il faut bien tenir om'pte de 1 griculturelerespoctauquelelle atânt de droits, etvoâ's
cette diminution, si l'on ne veut pas être trompé dans ses vous'étonnez que lhumanité péwsage n'ait pas garé le
calcules. Le fourrage vert se réduit au quart de son poids prenhierans randè ûeur
par sa conversion en foin. Le foin lui-même, bién fané, ricière.
bien sec, subit encore une diminution sensible: ains Làfenaison"est al grand travail'du
,100 lbs. de foin ne pèsent plus guère que 95 bs. après un
mois, 90 lbs. dans le cours de l'hiver, 80 lbs. dans le cours
de l'été suivant. La diminution s'arrête pour insi dire p
à ce dernier chiffre, du moins il n'y a plus de perte assez ]à plus joyeuse des récoltes; premier don, étrenne de lan.

inée nouvelle, elle srt. d'eneurageant pré nde aux gvrai

nlabeut il faudra accomplir sons e rude soleild'août."
Latempérature est modérée le travailaussi. Tout est son-

fon d'ua n i bealrstu'eaetdve furg.Be

e rian ds lestablea;ges tapis verdoyanutsque l'on foule
dle paysage avec ses enadrments de pupliers et de sau-_

Ville, une bonne plume rurale vient de donner une ex- les t.legristres, t pas s p tres

Hygeniu san cotedt ce i cod's sà traverslai

cellete et intéresnte chronique que nos lecteurs liront lse tie lles ns
avec plaisir et profit' encore que nous eSoyons qnu juillet. d'ardeur etadegaité--- '

Le retard de nos saisons laisse d'ailleurs à cette causerie Si le pittoresque do la Fenaison ne laisse rien à désirer,
d'un mois toute son actualité. ' ''son cté positif, en Prevanche, n'est pas toujours aussi sa-

faisant.' Il est peu, bien apeu de nos prairies n relle

ras r ason ..

dont le rendement ne soitpas au dessous de ce qu'il de-
vrait'être. Sans doute, la culture des céréal és, celle.'dès

SOXRgY.8 EN PLXIXÂla plus ont bien des progrès à réaliser, éiren. ce Pni

Il y a déjà plus d'un mois que Paris connaît cet; soirées; concerne les prairies, tout est à refaire.'
dnplit air, où le contraste d'une journée brûlante fait si ' En dehlors de certaines exploitations do preme rr,

-vivement apprécier la fraîchéur relative du crépuscule. * nies sent de la part du ctiltvatéur l'objet d'ue pauraite
Cette sieste crépusculaire'est un des grands cLares de indifférence. Sous prétexte qu'elles produisent; squand.

la vie ues champs; pour u solitaire, dans cette atCnsphr mme, peu ou prou, rarement isa soucie de leur rendre
te embaumée par l'arôte des foills coupés, mêmue lois- quelque chose de ce quieum prend. pJ'eavois ts les
qu'au lien des Mélodies du cantre des nuits ou n plus jours qui, depuis vingt ans, n'onteu jamais repu d'autres
d'antre musique que le cri mélancolique du crapaud, notes fumnures que les déjections de quelques animaux quiles
cristallines, se succédant avec une douceur si pénétranite paissent après lenilèvement t1' d graines; 's-?iepu
qu'elles semblet fdire les reproches du proseit,-il et dant une période d'un mois à sig . semainest .et..le.s
singulireent agréable da S'abandonner à cette céverie 'ietr potolas evt6 OU enfrét de s'étonner que a ré-
o'ois pense ào tout n ne pensant ro ct o itif, aissé ;eal e 'npe t a i aussi's
lé dans lequel le regard incertain voyage des dentelures des ils accuseret ppuvrissenent du ol, sans piattre e
frondisBonse détachant on noir 'sur lelair-obscur de doute que l déadence est de leur fait.

l'horizon, à cette poussière d'étoiles qui fait du ciel le nim e On à leaursousila main ; unerivire taers li vallée
be éblouissn t de notre terre. journé pebaonanf i nes ne ingàn profiterpour se ménager unsys-

Cette fletrie assise devautle perron, dans quelque coini tème d Sioistien à;péex quel poduaipend antdl'
'du jârdin, est encore plus propice aux cau.series;'les d 'mi venbvier, dim une" certaitne rne~è*Te à ''aéced-
téièbres quiles 'ouvrentyfontiégner n' crtaim' aban- mnem ents, et qui da e nti s d sécher es per-
don; la pensée selvre avec. moins de réticences, l coSur ueqttait de àd cubleq'r la pro . -uJction'.
daue plusdiuequeéritééan e du c , n s f s qest svrai d jeior que si cequi'est bai o qui sc.u-

Ctpallent, la plaine est veurbe;' les seigles enimé geuxonne se soucie pas d'avaintage',d edra-ner.Il ya
céit àtjauim. sur leurs tiges allongées dnt a nap on eu oune pé d 'u msilliers Asxc'hlentos sol s de- rae les.
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